
t-. GZ ý1 -
ES B-R. TS..... 3

ment, jette l'holnto dans les erreurs les plus protodes ; et..

nu' mtomiexnt où il croit la- tenir, cette, famueise, roue, elle lui
échappe îles mains de la itlitère la plus brutale et le précipite
pour longtemps dans .l'adversité. Celui, îu contraire, qui se ition-
tre le défenseiir de la Iteligioit e la.suivant avec cette tfrveur
et ceutte simIiplicité qui caractrisent le bou chrétien , celui-là
attn-elhe lentement, :îpp'éCeie toute chose selon sa Conscience , comîx-
ine ses calculs.tvec. i s compromettre les intérêts

de sa famruille. Il hi tieut, cette roue de fortune, pe que pour
lui elle imarele lentement et smsîîî secousse; elle ne lui échappe
point pare qu'ilL a su la prendre du bon côté. Vuilà iqui est
exacte dans lt vie. Il ue fait jamais froisser les intentions île la
Providciec. Quiconque l'insulte est puntîi à l'instant même.

Oui, Clers leuteurs, la noxvelle aîtîée doit nous corriger des
fautes qle nous avons cmniss lans le' pissé. Il semble 'qu'on
ne retombera plus d:ms ses iîmtes. M-ais telle est la fitiblesse li-
maixie, qtue les années se renouvellent et qle nous y rencontrons
toujours de nouveaux obstacles qui nous font suivre une ligne
de conduite qui, le plus souvent , n'est pas la meilleure.

1?ortifions-nous donc de pis un plus dîams nos croyances reli-
gieuses. Ptisois dans la foi toutes les espériaices de l'avenir et
oublions les fuites dit passé. Soulaitons aussi de tout coeur, à
nos aimables lecteurs, une heureuse aiiée.

Nous ne saurions iioous pliindre de notre début puisqu'il nîous
est possible de donner i notre journal une iimportanime qui étoi-
lt plusieurs lpersuxnes, lesquelles pensaient qu'il tie pourrait vivre.
Nous sommes donc fiers de prouver à cès quelques personnes
que la constaice diims une oeuîvre est la principale qualité d'un
journtoliste. À peine vons-nuits lnruau milieu de ics estimables
confrères'; que nous sortons de notre modeste sphère pour étendre
le cercle ties idées d'autrui ext nocus faisant le simple écho dès
orgines Journaliers, L quelque 'parti qu'ils appariennent: car io-
tre feuille est ext deolots des luttes politiques que dirigent des
hommes mieux versés qulle noeuîs dans ce genre de disecussioxn.

Nous formons aussi pour nos confrères les voeux les plus sin-
cères de prospérité , et cous désirons qu'une généreuse amitié
règne dans le journalisme conne dans les sociétés.

NOTRE JOURNAL.

La manière dont nous avons fermé le journal des BeaiIx-Ârts
est assez originale pour que nous' en fissions un court récit qui
iiiontrertt à lins. leetcurs qu'avec un peu de persévérance on peut
atteindre soi but.

Il y: nx environ' quatre. ans, M. Bouchter cut l'idée de fonder
un journal: littéraire et musical. Nous causâmîtes assez longuement.
sur' ce sujet, et: totut bien considéré, nous reconn mes que les
frais d'impression absorberaient les bénéfices.
,r.De notre côté, nous écrivions r vers cette époque,'notre Aibé-'

elare. i'sical. Quelques démarches:que nous fîines pour le .
faire imprimer, nous permirent de reconnaître que l'impression.
de ce travuil était coûteuse. Que faire?, Quti veut li.l.flic vu.les
ioyens ainsi, qu dit le proverbe. On. nous s.iggéra' la . pensée

de fairé l'tîquisitiori du iitériel n¯éessaire peur, en commeneer
l eomposition, sL ,. nous eînt lés forines l Un lin-
primneu.No adoptnîes de 'sui cette'idée (iu entrait ou ne

peut iefiiiddils nos ."'t. .

Nous sebetItmîes done un .petit matériel d'iupriuerie et nuits
nous mîmes à l'ouvre. Tont mareha bien. -Mais nous n'avions

point de presse. Puisque nos pères imprimaient passableiient
bien avec unîe 'resse an bois, pourquoi ne construircrions-nous

pis une modeste presse on buis. ? il ne s',it souvent, dit-on ,
que de vouloir pour pouvoir. L'esprit occupé de ce projet, nous
prîies .la scie et nous débitites le bois nécessaire à la construc-
tion de cette presse. Quant aux accessoires, nous en finies nous-
même les niodèles pour les faire couler. Ce travail nous prit deux
aniées entières; car c'est à titre de distraction que nous entre-
prenions cette rude tâclie. Biref. nous réussilies assez bien dans
la confection tie cet ustensil qu'ou a porté, dé nos jours à une
si liate perfection.

Nous étions doue en possession , le 1" Janvier de l'at de gtaee
mil-huit- coût soixante-trois. d'une certaine quantité de caractères
et d'une presse. Il fallait employer l'ut et l'zuitre. C'est; alors
pe inous allies voir M. Bouclier et quà nons hiii proposâmes

(le publier uin petit journtal. Il' agréa cette idée qui , du reste,
entrait parfaitement dans ses précédentes vues.

Pensez-vous, Chers lecteurs, que nous constituînmes un cointité
de rédaction ou une société de collaborateurs ? Pour dire vrai,
nous aurions désiré ienus etntourer de quelques personnes Pour
lnous aider ilaîs -cette téche. Mais, cin ce pays du Caniada, cha-
en a ses occupations, et nos vnaigres ressources ne nous pet-
mettaient point de payer une collaboration. Nous résolunies, dès
lors, et à litaniîiînU, de rédiger notre feuille d'aprè les pri
ciples de morale et de religion qui assurent là succès d'xn travail.

Bilboquet dirait certainement e¢pas iiàl, pas mal. »
Quel titre lui dolxerons-nious? Et, et effet, il iliait touve

un beau titre, quelque chose qui frappât l'îmagination dît public
et qui surprit notre monde.

Non confrère, M. Bouclier, dont ou connait lérudition, me
proposa que c Les Beaux-Arts I fut le titre de notre journal.

lourlé coup, ]ilboquets'écrierait <bravo, bravissiiio ies nils lil!
Aussitôt dit, aussitôt fait. Nous fîimés une infusion musi-

cale accompagnée de décoctions intellectielles de n iuière à pro-
voquer dans tics cerveaux une transpiration continue et abondti-
te ein fitveur de lia rédaction du dit journal, La fièvre se soutit
jusqu'à aujoiird'lui, ainmbles lecteurs, que le froid est venu nous
saisir assez Iortemnent pui-que nous nous voyous obligé de prenî-
dre une nouvelle dose d'opiacés.

Piour notre parti nous avons souvent éprouvé de vives coi-
tr:riétés accompagnées de désespoir.

Voyez-vous Bilboquet souriant de nos déboires. - Croyez-Vous,
mms enfants , que tout ci ce bas mîonde est muni de roulettes
pour vous faire arriver, plus vite au but ? Ne suis-je pas là pour'
a.rûter les roulottes, mes petits amis, et pour vous taquiner au-
tant qu'il m'est' agréable ?

Malgré ces déceptions, qui étaient mratérielles , nous n'en cont--
tinunLuies pas moins notre Chemin, et vous voulIts bien, chers
lecteurs, nous encourager par votre indiilgeice et votre'pationcé.

Recoimîaissant de plus en plus l'infériorié de. 'impressiox de.
notre journal et désirant scconder.les efforts de notre confrère
M. Boucher. qui, était eliirg4 de la propagation de cette feiiille
nous n'hésitâmes pas à faire l'achat d'ue "presse n fer, excl-
lente presse avec laquelle nous avoi. réussi à donner aux .eai-

.ts ùxn cchet do perfection clue ous ddsiriois deptpuis ongems.
Mhùis, qu'il nous ,coftait dà'aband6Ifnier notrà oère presse en
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